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Eastside Culture Crawl 

Religatio, artisan, artiste et chantre du lien humain
par Apsara Cordonnier

Le Eastside Culture Crawl est  
un incontournable à Vancouver.  
Depuis trente ans, ce festival 
permet aux artistes de l’est de 
la ville d’ouvrir leurs portes 
au public. Un moment unique 
pour découvrir peintres, 
sculpteurs, bijoutiers et for-
gerons dans leurs ateliers. 
Chaque automne, l’événement 
attire les passionnés comme 
les curieux, offrant une fe-
nêtre sur l’âme artistique de 
Vancouver.

nisant. Après des années pas-
sées devant un écran, il ressent 
un vide. Plus de sens, plus de 
lien humain.

Alors, il change de cap. Il 
quitte l’animation, prend un em-
ploi alimentaire et se consacre à 
son art. Ses médiums se diver-
sifient. Il continue le numérique 
mais explore aussi le bois, le 
métal, la mosaïque. Grâce à ses 
contacts au sein de la commu-
nauté artistique de Vancouver 
et à des tutoriels en ligne, il s’ini-
tie au travail du bois, du métal 
et de la mosaïque. Autodidacte 

Studio de Jaime Giraldo chez MakerLabs.
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“ Mon studio est une « cave de création », 
un lieu où l’on apprend et partage.
Jaime Giraldo, artiste

Cette année, Jaime Giraldo, alias 
Religatio, fait partie des artistes 
à ne pas manquer. Ce créateur 
originaire de la Colombie, ins-
tallé à Vancouver depuis plus 
de dix ans, exposera au Studio  
MakerLabs, du 14 au 17 no-
vembre. Religatio dévoilera son 
univers singulier, un mélange 
d’art numérique, d’artisanat et 
de profonde réflexion.

De l’animation numérique  
à l’artisanat : une transition 
vers le manuel

Jaime Giraldo a d’abord tra-
vaillé dans l’animation, un sec-
teur porteur à Vancouver. Un 
travail intense, mais déshuma-

dans l’âme, il est fasciné par ces 
nouvelles matières qui lui per-
mettent d’exprimer des idées 
plus tangibles et intimes.

Une vision humaine  
et inspirée

Pour Religatio, l’art est un moyen 
de connexion. Son nom d’ar-
tiste, Religatio, signifie « lier »  
en latin. Cette philosophie est 
au cœur de sa démarche. « Le 
Eastside Culture Crawl est une 
chance de rencontrer, d’inspirer 
les autres et d’apprendre d’eux »,  
explique-t-il. Pour lui, l’événe-
ment est un espace de partage et 
de transmission.
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Réservez votre 
espace publicitaire 
dans La Source ou 
sur notre site web.
info@thelasource.com
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Culture en classe : un plongeon culturel 
pour les élèves des écoles d’immersion 
française de la Colombie-Britannique

Financé par le 
gouvernement 
du Canada 

Atelier de maisons hantées, Petit Architecte, 
classe de 6ᵉ année en immersion française. 
(Crédit : Petit Architecte)

L’initiative « Culture en classe », lancée 
par l’organisme Canadian Parents for 
French (CPF) offre aux élèves des écoles 
d’immersion française de la province des 
expériences culturelles uniques. Ce pro-
jet ambitieux, soutenu par un finance-
ment annuel de 226 200 $ en provenance 
des gouvernements fédéral et provincial, 
s’étend sur deux ans et vise à renforcer le 
lien des jeunes avec la langue et la culture 
françaises au cours d’activités enrichis-
santes qui vont bien au-delà des salles de 
classe traditionnelles.

Paul T Tshilolo  
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

Avec « Culture en classe », CPF souhaite pro-
mouvoir le bilinguisme en apportant direc-
tement aux élèves des spectacles, des ate-
liers et des activités culturelles immersives 
en français. Jason Howe, directeur général 
de Canadian Parents for French, explique 
que l’initiative est née d’une volonté d’élar-
gir les horizons éducatifs des élèves en im-
mersion française. « L’idée est de montrer 
aux élèves que la culture francophone ne se 
limite pas aux livres et à la classe », affirme 
M. Howe. « Nous leur donnons une occasion 

d’ateliers interactifs dans les écoles. Ces ac-
tivités, allant de la musique à l’architecture, 
permettent aux élèves de découvrir divers 
aspects de la culture tout en les aidant à dé-
velopper leur maîtrise de la langue française. 
« Nous travaillons avec les écoles pour iden-
tifier les activités qui intéressent les élèves, 
et avec nos membres bénévoles, nous or-
ganisons les visites des artistes », précise le 
directeur général de CPF.

Un soutien pour les écoles et les artistes

Le financement permet aux écoles de col-
laborer avec des prestataires culturels 
francophones et d’organiser des ateliers 
et spectacles pour les élèves, avec l’appui 
des bénévoles de CPF répartis dans toute 
la province. Parmi les artistes engagés dans 
le projet, Maïa Tarassoff, fondatrice de Petit 
Architecte, joue un rôle majeur. Elle propose 
aux élèves des ateliers d’architecture et de 
design, leur offrant l’occasion de travailler 
avec des architectes francophones.

« Nous proposons des ateliers d’une de-
mi-journée où les élèves découvrent les 
bases de l’architecture, comme la création 
de maquettes », raconte Maïa Tarassoff.  
« Nous intervenons dans des écoles de  
Vancouver, Richmond, Whistler, et d’autres 
régions de la province, avec trois ateliers 
par semaine. Le mois d’octobre est parti-
culièrement chargé avec notre projet de 
maquettes pour l’Halloween, et nous avons 
déjà planifié une quinzaine d’ateliers dans 
différentes écoles. » 

Un projet qui établit des liens entre les 
élèves et la communauté francophone

Pour Madison Algard, enseignante dans 
la vallée de Fraser, ce projet est une oc-
casion exceptionnelle. Diplômée d’un 
programme d’immersion française mais 
anglophone de naissance, Mme Algard 
confie que ce projet lui a permis d’entrer 
en contact avec des francophones et de 
rapprocher ses élèves à la communauté 
francophone. « En tant que nouvelle en-
seignante, je profite de toutes les occa-
sions pour enrichir mon enseignement 
et offrir à mes élèves une autre vision du 
français », explique-t-elle. « La plupart de 
mes élèves n’ont pas de lien direct avec 
la francophonie, donc ces ateliers sont 
essentiels pour les exposer à des aspects 
concrets de la culture francophone. »

Madison Algard s’efforce de montrer à 
ses élèves que le français est plus qu’une 
simple langue d’enseignement. Grâce à  
« Culture en classe », elle a la possibilité de 
leur faire découvrir des usages divers et 
créatifs du français.

d’interagir avec des artistes et des membres 
de la communauté francophone pour leur 
faire découvrir qu’elle existe également au-
tour d’eux. »

Une initiative pour enrichir  
l’expérience éducative

Le projet vise donc à ouvrir une fenêtre 
sur le monde francophone en dehors du 
contexte scolaire, en facilitant l’organisation Voir « Culture en classe » en page 5



La Source 3Vol 25 No 9 | 12 au 26 novembre 2024

Une première clinique provinciale de santé 
francophone ouvre ses portes à Vancouver
L’ouverture officielle de Santé Ouest, la 
première clinique de santé francophone 
de la Colombie-Britannique, marque une 
étape historique pour la communauté 
francophone de la province. Près de 150 
personnes ont assisté à la journée « Portes 
ouvertes », tenue le 2 novembre 2024, 
pour célébrer cet événement mémorable, 
en présence du ministre de la Santé et des 
Affaires francophones, Adrian Dix, qui a 
joué un rôle déterminant dans la réalisa-
tion de ce projet.

Marc Béliveau  
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

Un moment particulièrement émouvant de 
la cérémonie d’ouverture fut l’allocution d’un 
sage amérindien, Seis’lom de la nation Lil’Wat, 
qui a partagé un message touchant de solida-
rité. Il a exprimé son admiration envers la com-
munauté francophone et sa détermination à 
préserver sa langue et sa culture, établissant 
ainsi un parallèle éloquent avec la lutte des 
peuples autochtones pour la préservation de 
leur propre héritage culturel.

Lors de son discours, le ministre Adrian 
Dix a évoqué la vision et l’engagement de la 
communauté francophone, en soulignant 
que « ce sont des réalisations de ce genre qui 
changent les réalités ». Il a affirmé que cette 
clinique apportera une meilleure qualité de 
vie pour les francophones de la province.

Dans un moment de convivialité, les parti-
cipants ont entonné spontanément : « Mon 
cher Adrian, c’est à ton tour de te laisser 
parler d’amour », certains suggérant même 
qu’il soit proclamé « Francophone à vie » en 
reconnaissance de son soutien. 

Les invités ayant pris la parole ont mis l’ac-
cent sur le futur prometteur de cette clinique 
en évoquant également les efforts du passé.

Un moment historique attendu depuis  
plus de 20 ans

Cette initiative nationale remonte à 2002, 
à la suite d’une décision du gouvernement 
fédéral d’allouer des fonds pour le dévelop-
pement des services de santé destinés aux 
francophones du Canada. L’année précé-
dente, un rapport gouvernemental indiquait 
que 55 % des francophones hors Québec 
n’avaient que peu ou pas accès à des ser-
vices de santé dans leur langue. C’est ainsi 
que la Société santé en français (SSF) a vu 
le jour avec l’objectif de faire le lien entre 
les communautés francophones et les gou-
vernements, d’autant plus que la mise en 
œuvre de solutions s’est avérée complexe 

en raison de la juridiction provinciale en ma-
tière de soins de santé.

Pour la nouvelle présidente de RésoSanté  
Colombie-Britannique, Marie-France Lapierre,  
« le rôle accompli par la Société santé en 
français a été essentiel, d’autant plus qu’au 
fil des ans, la francophonie canadienne est 
devenue plus diversifiée ».

La présidente de RésoSanté Colombie- 
Britannique a souligné le rôle actif de la 
Colombie-Britannique au sein de l’orga-
nisme national, notamment celui du Dr 
Brian Conway, qui en a été le président. Elle 
s’est également réjouie du prix d’excellence 
décerné en octobre 2024 par la SSF à Mme 
Nicole Lemire, directrice générale de la cli-
nique Reach à Vancouver. Celle-ci, par ses 
conseils judicieux a facilité l’approbation du 
ministère de la santé, a permis de sécuriser 
le financement et a contribué au recrute-
ment du personnel à la clinique Santé Ouest.

Une vision holistique des soins de santé

Le Dr Brian Conway, directeur médical de la 
clinique, qui œuvre depuis 22 ans au déve-
loppement de cette cause, a présenté une 
vision claire de l’établissement de santé com-
munautaire. Il a décrit le fonctionnement 
de la clinique interdisciplinaire en utilisant 
la métaphore d’une chaise à quatre pattes, 
soulignant l’importance égale des services 
médicaux généraux, des services sociaux 
d’accompagnement des patients, des ser-
vices spécialisés dans la lutte contre la dépen-
dance aux opiacés et du soutien communau-
taire adapté aux besoins des francophones.

Au début du mois de novembre, le Dr 
Conway s’est vu remettre le prix Napoléon  

Gareau, qui reconnaît le mérite de per-
sonnes ayant enrichi la vie des franco-
phones en Colombie-Britannique, lors de la 
79e assemblée annuelle de la Fédération des 
francophones de la Colombie-Britannique.

Une équipe dévouée au service  
de la communauté

La directrice générale de RésoSanté  
Colombie-Britannique, Nour Enayeh, ges-
tionnaire de la clinique Santé Ouest, a pré-
senté l’équipe actuelle, composée de huit 
professionnels bilingues, incluant trois 
médecins, deux infirmières praticiennes 
et deux travailleurs sociaux. Elle a annon-
cé que d’autres recrutements sont prévus 
pour répondre aux besoins croissants de la 
communauté. « L’objectif, dit-elle, est de 
desservir 4 400 patients d’ici une période 
de cinq ans ».

D’ici là, l’une des priorités sera de mieux 
faire connaître la clinique Santé Ouest et 
d’inviter les francophones à s’inscrire à ce 
service. La clinique de santé communau-
taire comprend quatre salles de consulta-
tion ainsi que deux salles de rendez-vous 
avec les travailleurs sociaux. « Les services 
sont gratuits, souligne Madame Enayeh, 
mais il n’y a pas de consultations sans ren-
dez-vous. De là, la nécessité de s’inscrire au 
registre provincial System Health Connect ». 
Les locaux de la clinique sont situés au 2025 
West Broadway à Vancouver.

Pour plus d’information : 
https://santeouest.ca 

Pour s’inscrire au registre : 
https://hcr.healthlinkbc.ca/s

(de g. à d.) M. Adrian Dix, ministre de la santé et des affaires francophones en C.-B. et le Dr Brian Conway, 
directeur médical de la clinique de santé francophone Santé Ouest. (Crédit : Marc Béliveau)
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Robert Zajtmann

Le castor castré
Robert Zajtmann

Le castor castré

Le corps au figuré
Me voilà face à un intéressant 

projet : écrire une chronique 
qui n’a ni queue ni tête. À priori 
cela peut paraître fastidieux. Dé-
trompez-vous : le défi de cet exer-
cice mental, au contraire, mérite 
que je m’y attaque en m’y jetant 
la tête la première. Je me dois d’y 
faire face.

Mais de quel défi est-il ques-
tion, allez-vous me demander, 
vous qui avez du front tout au-
tour de la tête comme on dit au 
Québec ? Et bien ! voilà : il s’agit 
d’écrire une histoire, en faisant 
appel à mes quelques méninges, 
dans laquelle des expressions 
de la langue française liées 
au corps humain figurent au 
sein de chaque phrase du récit. 
Comme vous pouvez le consta-
ter, car vous avez les yeux bien 
en face des trous, l’aventure a 
déjà commencé.

Elle se poursuit sans que cela 
me coûte les yeux de la tête ou 
la peau des fesses. Tout d’abord, 

De fait, il m’a manqué un peu de 
cervelle lorsque j’ai pris la déci-
sion de raconter une histoire qui 
ne tient pas debout. Certes je n’ai 
pas eu froid aux yeux mais en re-
vanche j’ai manqué de flair. Ma 
voisine m’avait pourtant mis la 
puce à l’oreille : « Toi qui ne vois 
jamais plus loin que le bout de ton 
nez, tu devrais savoir que tu n’as 
pas l’estomac assez solide pour 
oser t’aventurer dans pareille 
entreprise ». Elle avait raison 
et son propos n’était pas tombé  
dans l’oreille d’un sourd mais, 
par fierté et vexé, en guise de ré-
ponse je lui ai fait un pied de nez. 
Elle n’a pas apprécié mon geste 
et, contrairement à son habitude, 
elle ne s’est pas jetée à mon cou 
en me quittant. Elle m’a simple-
ment tourné le dos. Sur le coup 
ça m’a fait de belles jambes mais 
à bien y penser je crois qu’elle en 
avait gros sur le cœur.

Mon oreille me dit qu’elle n’est 
pas prête à me pardonner ce pi-

“ Il s’agit d’écrire une histoire ... dans 
laquelle des expressions de la langue 
française liées au corps humain figurent 
au sein de chaque phrase du récit.

toyable comportement. Elle n’est 
pas du genre à tendre l’autre joue 
lorsque quelqu’un l’importune. 
Moi aussi, tout comme elle, je suis 
plutôt adepte de la loi du talion :  
œil pour œil, dent pour dent. Je 
suis du type belliqueux lorsque le 
sang me monte à la tête. Les mau-
vaises langues prétendent que j’ai 
mauvais caractère. Les bras m’en 
sont tombés en entendant cela. Ce 
qui ne m’empêche pas de dormir 
sur mes deux oreilles quand vient 
la nuit. Après tout, tout bien consi-
déré, ça rentre par une oreille, ça 
sort par l’autre. Ce ne sont que 
des ouï-dire. Je dois quand même, 
malgré tout, faire attention à ce 
que je dis : les murs, je ne l’oublie 
pas, ont des oreilles.

Quoi qu’il en soit, face à ces ru-
meurs, mon sang n’a fait qu’un 
tour. J’ai les nerfs à fleur de peau. 
Pas question toutefois de fuir en 

afin d’atteindre mon but sans en-
combre, je suis conscient qu’un 
peu d’huile de coude va s’avérer 
nécessaire. De plus, il est essentiel 
pour moi de connaître sur le bout 
des doigts l’essence du contenu 
de mon propos sans pour autant 
me prendre pour le nombril du 
monde. Ne voulant surtout pas me 
mettre les pieds dans le plat, je me 
permets de tourner au moins sept 
fois ma langue dans ma bouche 
avant d’écrire un mot car je ne 
tiens pas à me faire passer pour 
un casse-cou ou un casse-pied de 
la littérature française.

Certains de mes amis, ceux qui 
ont le cœur sur la main, ont offert 
de me donner un coup de pouce. 
J’ai évidemment refusé sans pour 
cela chercher à les mettre à l’in-
dex. Je ne tiens pas à ce qu’ils aient 
une dent contre moi. Les autres, 
je peux les compter sur les doigts 

de la main, m’ont fait savoir qu’ils 
n’avaient pas l’intention de bouger 
le petit doigt pour m’aider dans la 
tâche que je me suis confiée. Tout 
en faisant la sourde oreille, j’ai 
serré les dents, bien que l’envie de 
leur tordre le cou m’a longtemps 
démangé.

Plongé jusqu’au cou dans mon 
œuvre, je n’ai pas vu venir le coup. 
À force de me casser la tête je 
suis maintenant sur les rotules. 
Encore une fois je pense avoir eu 
les yeux plus gros que le ventre. 

prenant mes jambes à mon cou. 
Savez-vous pourquoi j’ose tenir 
tête ? Vous donnez votre langue 
au chat ? Eh bien ! voilà pourquoi :  
j’ai les bras longs et je suis en che-
ville avec le patron de mon journal.

Autant l’admettre, mes plaisan-
teries, plutôt douteuses, sont un 
tant soit peu tirées par les che-
veux. Dans l’ensemble, je le recon-
nais, je n’y suis pas allé de main 
morte ni avec le dos de la cuillère. 
À croire que je suis sorti tout droit 
de la cuisse de Jupiter.



La Source 5Vol 25 No 9 | 12 au 26 novembre 2024

Œuvre de Religatio : Fleur de vie.

Œuvre de Religatio : Home.

Pierre Poilievre.

Tentations et conséquences de la trumpisation du Canada
Dans un monde superbranché,  

le transfert rapide des idées 
d’un pays à l’autre n’est plus à 
discuter. Ce qui se passe pré-
sentement en Europe et plus 
près de nous, aux États-Unis, in-
fluence durablement la société 
canadienne et, par ricochet, ses 
politiques publiques. Les Cana-
diens ne sont pas à l’abri de l’em-
prise que Trump a sur la société 
américaine et les dérives qui en 
découlent. C’est peut-être le mo-
ment de se poser la question sui-
vante : les Canadiennes et les Ca-
nadiens sont-ils assez mûrs pour 
ne pas tomber dans les pièges 
de l’extrême droite ? Je n’ai pas 
de réponse précise à cette ques-
tion, mais je m’inquiète à la suite 
des résultats des sondages en 
vue des prochaines élections 
fédérales en faveur de Pierre 
Poilievre. L’extrême droite cana-
dienne est à la porte du pouvoir. 
Pas par un coup d’état. Mais par 
la voie des urnes.

Celui-ci chante sur tous les 
toits qu’il arrêtera ce qu’il ap-
pelle une immigration excessive. 
Qu’il hachera les taxes. Qu’il fera 
de la promotion des libertés  
individuelles son cheval de ba-
taille, à l’exception du droit à 
l’avortement. Quiconque me 
lit sait que c’est la même rhéto-
rique qui sévit tant en Europe 
qu’aux États-Unis.

Sur l’immigration excessive

Certains seraient enclins à 
croire que les politiciens dont 
les époux ou épouses sont des 
immigrants, sont plus portés à 
mettre en place des politiques 
migratoires plus humaines. Loin 
de là. L’épouse de Trump est une 
immigrante. Celle de J.D. Vance 

en est une. Et la liste est longue. 
En Europe tant qu’aux États-
Unis, les immigrants sont accu-
sés d’être la cause principale de 
la hausse du prix du loyer et des 
propriétés. Ils sont la cause de la 
surcharge exercée sur les écoles 
et des hôpitaux. Le raccourci est 
qu’ils sont à la base de la dégra-
dation de la qualité du système 
éducatif et des soins de santé. 
Bref, des parasites qui vivent au 
crochet de la société d’accueil.

Pour Poilievre, seules comptent 
l’élection du parti conservateur et 
la mise en place d’une politique 
migratoire qui mettra en œuvre, 
de façon marquée, la hiérarchisa-
tion des êtres humains. Seuls ceux 
et celles qui appartiennent aux 
classes dites supérieures pour-
ront entrer au Canada, et tant pis 
pour les autres. Par exemple, le 
traitement des dossiers des ré-
fugiés, tant au pays qu’à l’étran-
ger, et la réunification des fa-
milles pauvres seront l’une de 
ses dernières préoccupations. Et  
j’en passe.

La hache dans les taxes et  
la hantise du déficit zéro

Poilievre ne cesse pas de mar-
teler que les moins nantis re-
çoivent plus qu’il n’en faut. Je 
parle des soins dentaires, des 
aides aux aînés, de la réduction 
des frais de garderie etc. Pour 
lui, les riches méritent une ré-
duction fiscale importante. Il 
fonde son argumentaire sur 
l’idée selon laquelle les entre-
prises moins taxées créent des 
emplois pour le grand bénéfice 
de la population. Et lorsque les 
moins nantis reçoivent le sou-
tien de la part de l’État, cela 
entraîne des déficits du budget 

Religatio aborde aussi des 
thématiques introspectives, no-
tamment par le concept du sha-
dow work, un travail de l’ombre, 
inspiré par la théorie du « moi 
de l’ombre » développée par le 
psychologue Carl Jung. Ce tra-
vail consiste à reconnaître et à 
intégrer les aspects de soi qui 
sont habituellement refoulés, 
pour en faire une force créative. 
Ses illustrations, souvent en noir 
et blanc, dépeignent des person-
nages en forme d’ombres. Ces 
figures anonymes semblent sus-
pendues entre le bien et le mal, 
en quête d’un équilibre dans 
un monde parfois hostile. Pour 
Religatio, l’art devient ainsi un 
outil d’introspection et de gué-
rison, permettant d’explorer et 
de comprendre les facettes les 
plus sombres de l’être humain. 
Par l’art, Religatio explore et su-
blime les zones sombres de l’âme 
humaine.

Un monde de symboles :  
les œuvres de Religatio

Les créations de Religatio sont 
marquées par une esthétique 
sombre et épurée. Dans sa mo-

pour sa scène artistique. Religa-
tio aimerait changer cette per-
ception et renforcer la commu-
nauté artistique de Vancouver.  
Il souhaite voir la ville se dé-
velopper comme un lieu où les 
artistes peuvent vivre de leur 
travail.

Mais il ne cache pas les dé-
fis. « Être artiste ici, c’est diffi-
cile. La vie coûte cher, beaucoup 
doivent cumuler les emplois 
pour s’en sortir. » Le Eastside 
Culture Crawl est donc essentiel 
pour donner de la visibilité aux 
artistes. Mais, selon lui, ce n’est 
qu’un début. Des efforts supplé-
mentaires sont nécessaires pour 
permettre aux artistes de s’épa-
nouir durablement à Vancouver.

Le Eastside Culture  
Crawl, moteur d’échanges  
et de solidarité

Pour Religatio, le Eastside 
Culture Crawl est plus qu’un 
festival. C’est un espace de ren-
contre et de synergie. En ex-
posant ses œuvres, il espère 
inspirer d’autres artistes et 
encourager des collaborations. 
« Mon studio est une “cave de 
création”, un lieu où l’on apprend 
et partage », explique-t-il.

Pour les visiteurs, le festival 
est une occasion rare de plon-
ger dans l’intimité des ateliers, 
d’échanger avec les créateurs 
et de ressentir l’authenticité de 
chaque œuvre. Les œuvres de 
Religatio, chargées de symboles 
et de mystères, résonnent avec 
cette envie de lien et d’échange. 
Le Eastside Culture Crawl devient 
ainsi un moment privilégié pour 
célébrer la créativité et la solida-
rité au cœur de Vancouver.

Suite « Culture Crawl » de la page 1 Suite « Culture en classe » de la page 2saïque Fleur de Vie, chaque 
fragment représente les pré-
occupations individuelles. En 
les assemblant, il crée une fleur 
collective. En prenant du recul, 
l’image forme une immense 
fleur de vie, symbole de la rela-
tion humaine. « Ton problème 
est aussi le mien », résume-t-il. 
Cette œuvre est comme une mé-
taphore des liens invisibles qui 
unissent les êtres humains.

Dans son dernier livre illustré,  
Ubara-Tutu, Religatio revisite 
l’histoire mythologique du der-
nier roi de Sumer. L’ouvrage 
raconte l’histoire d’un oiseau 
convoitant une perle précieuse, 
mais en rivalité avec d’autres. Le 
livre se démarque par ses illus-
trations sombres et détaillées, 
typiques de l’artiste. Chaque 

de l’État. Conséquence logique, 
pour parvenir à mettre en place 
un budget équilibré dont il rêve 
tant, il suffit de mettre la hache 
dans les dépenses publiques 
allouées aux plus vulnérables 
de notre société. Qu’on ne s’y 
trompe pas. Les services so-
ciaux constitueront sa première 
cible. Je pense ici aux coupes 
financières dans les services 
offerts aux immigrants, à la 
réduction des transferts fi-
nanciers vers les provinces en 
matière de santé. Et, tranquil-
lement, viendront les services 
gouvernementaux. C’est dire 
qu’il parviendra éventuelle-
ment à son plan de déficit zéro, 

essentiellement sur le dos des 
plus vulnérables de la société.

La promotion des  
libertés individuelles

Poilievre n’est pas différent de 
Trump et son colistier Vance. Il 
entretient le flou sur la question 
des droits des femmes à disposer  
de leur corps. Il soutient que les 
droits des individus de refuser 
de se faire vacciner, de porter 
des masques lors de l’éclosion 
des maladies infectieuses, la 
protestation et la paralysie de 
la capitale nationale par les ca-
mionneurs, sont des actions à 
encourager. Vive l’attractivité 
de l’extrême droite qui se traduit 

par les sondages en vue des pro-
chaines élections fédérales.

Les Canadiennes et les Cana-
diens vont bientôt s’engloutir 
dans un précipice dont il ne sera 
pas facile de sortir. Notre société  
canadienne n’est pas parfaite mais  
est enviable pour ses valeurs de 
compassion et son humanisme. 
Et pourtant, plusieurs regardent 
avec convoitise les montagnes d’à 
côté, l’Europe et les USA. Pourtant 
en décadence, en contradiction 
flagrante avec les grandes valeurs 
morales qui ont fait rêver tant de 
gens autour du monde : la frater-
nité et la justice pour tous. Peut-
être tannés de ce qu’ils sont. Éven-
tuellement bernés par la guerre 
cognitive que livre l’extrême 
droite contre les politiciens mo-
dérés dans les pays occidentaux. 
Et pourtant encore, les esprits 
clairvoyants ne cessent d’avertir 
leurs commettants que malgré les 
institutions fortes dont dispose le 
Canada, la droite n’en a que faire.

L’extrême droite se jettera, 
comme un fauve, sur les fonde-
ments institutionnels de notre 
société et les anéantira.

Que faire ?

J’appelle tous ceux et celles qui 
sont au centre du continuum poli-
tique canadien d’aller voter mas-
sivement pour les libéraux. Nous 
accueillerons les conservateurs, 
dans un autre horizon, lorsque 
leurs leaders auront compris 
qu’il faut gouverner au centre 
pour éviter que notre société 
sombre dans une longue agonie. 
Ceci dit, je ne perds pas ma foi en 
un avenir radieux du Canada.

Mambo T. Masinda, PhD, vit à 
Surrey en Colombie-Britannique

Billet

page invite le lecteur à lire entre 
les lignes et à explorer des sym-
boles cachés.

Vancouver : une ville en quête 
de son identité (artistique)

Jaime Giraldo compare Vancouver  
à un adolescent en quête d’identi-
té. La ville, réputée pour ses pay-
sages, est encore peu reconnue 

Madison Algard, Enseignante 
dans une école d’immersion 
dans la vallée de fraser. 
(Crédit : Madison française)

 « Ces ateliers montrent à 
mes élèves qu’on peut utili-
ser le français de plusieurs 
manières, et ils apportent 
une dimension nouvelle 
à leur apprentissage », 
ajoute-t-elle.

Les défis et les  
possibilités d’une 
immersion culturelle

Mettre en œuvre un tel pro-
jet dans un environnement 
anglophone comporte cer-
tains défis. Organiser des 
visites culturelles dans de 
nombreuses écoles répar-
ties dans toute la province 
demande une planification 
logistique complexe. De 
plus, le manque d’interac-
tions fréquentes avec la 
communauté francophone dans certaines régions pose 
un autre obstacle. Toutefois, le directeur général de CPF et 
son équipe restent déterminés à surmonter ces difficultés. 
« C’est un projet ambitieux, mais nous sommes motivés 
par le désir d’aider les élèves à découvrir la richesse de la 
culture francophone », déclare Jason Howe.

Pour les artistes et les enseignants, ce projet représente 
une grande chance de créer un lien durable entre la langue 
et la culture. En somme, « Culture en classe » cherche à 
valoriser le bilinguisme et à encourager les jeunes à s’enga-
ger activement dans l’apprentissage du français au moyen 
d’expériences authentiques et culturelles.
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Des conséquences néfastes sur la sante mentale et le bien-être des femmes 
entrepreneures.

Nous devons prendre soin de la  
santé mentale et du bien-être des 
femmes entrepreneures au Canada

Les entrepreneures cana-
diennes se démarquent par 

leur dévouement à créer et gérer 
leurs propres entreprises. Le 
nombre de femmes entrepre-
neures au Canada augmente, et 
leurs contributions ont une in-
cidence positive sur l’économie, 
que ce soit dans le commerce de 
détail, les services alimentaires, 
les communications, les métiers 
spécialisés, la technologie ou 
d’autres secteurs.

 Les femmes entrepreneures 
ont créé plus de 1,5 million d’em-
plois et ont contribué à hauteur 
de 150 milliards de dollars à 
l’économie canadienne, selon 
des études. Cependant, malgré 
ce succès, une enquête récente 
menée auprès de femmes entre-
preneures par le PARO, le Centre 
pour l’entreprise des femmes 
(PARO), un organisme à but non 
lucratif, révèle que les entrepre-
neures sont confrontées à des 
difficultés qui ont des consé-
quences néfastes sur leur santé 
mentale et leur bien-être.

 Si l’entrepreneuriat est déjà 
difficile en soi, surtout dans le 
contexte actuel d’incertitude 
économique, d’inflation et de 
pandémie, être une femme en 
affaires ajoute un degré de com-
plexité supplémentaire. Pour  
aider les femmes à réussir en 
tant qu’entrepreneures, les 
gouvernements à tous les ni-
veaux doivent soutenir des po-
litiques adaptées à leurs défis 
particuliers.

de taille. En raison de normes 
liées au genre dépassées vou-
lant que les femmes soient les 
seules ou principales respon-
sables des soins et des tâches 
ménagères, les femmes entre-
preneures peuvent se sentir 
dépassées lorsqu’elles doivent 
s’occuper de leurs enfants et de 
leurs parents âgés tout en gé-
rant leur entreprise.

L’enquête a révélé un manque 
de mentorat et de réseaux de 
soutien, ce qui prive les entre-
preneures d’un accompagne-
ment et de conseils qui peuvent 
s’avérer essentiels à leur réus-
site. Lors des tables rondes de 
PARO à la suite de l’enquête, les 
entrepreneures ont évoqué la 
nécessité d’un système de ju-
melage entrepreneurial pour 
réduire le sentiment d’isolement 
face aux défis professionnels et 
familiaux.

L’enquête a également révélé 
que les femmes entrepreneures 
qui tentent d’obtenir un soutien 
en matière de santé mentale 
doivent payer de leur poche des 
services privés coûteux ou faire 
face à de longues listes d’attente 
pour l’accès à des ressources fi-
nancées par le gouvernement. 
Cela fait que plusieurs d’entre 
elles se sentent démoralisées et 
délaissées dans leurs moments 
difficiles.

Ces défis sont encore plus 
grands pour les entrepreneures 
autochtones ou issues des mino-
rités visibles, qui doivent égale-

Contribution
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L’accès au financement est l’un 
des principaux obstacles pour 
les femmes entrepreneures. Se-
lon l’enquête de PARO, 86 % des 
femmes entrepreneures ont dé-
claré que les facteurs financiers 
représentaient une source de 
stress majeure.

Cela n’est pas surprenant : des 
études montrent que la moitié 
des femmes entrepreneures 
rencontrent des difficultés lors-
qu’elles tentent d’obtenir un fi-
nancement pour leur entreprise. 
En outre, les demandes de finan-
cement des entreprises dirigées 
par des femmes sont plus sus-
ceptibles d’être rejetées d’em-
blée que celles de leurs homolo-
gues masculins.

 Par rapport aux hommes, les 
femmes entrepreneures dé-
clarent également avoir plus de 
difficultés à trouver, à être ad-
missibles et à présenter des de-
mandes pour des programmes 
d’aide gouvernementale.

La conciliation travail-fa-
mille constitue un autre défi 

ment composer avec les effets du 
colonialisme, de la discrimina-
tion systémique et du racisme.

Ces problèmes sont aggravés 
par le manque de représenta-
tion des femmes dans les postes 
de décision au sein du gouver-
nement et d’entreprises privées. 
La sous-représentation des 
femmes entrepreneures dans 
des postes de direction peut 
restreindre leur capacité à ima-
giner et à mener leurs propres 
projets d’entreprise.

Le manque d’exemples diver-
sifiés à suivre diminue aussi les 
occasions d’accompagnement et 
de soutien entre pairs et crée des 
obstacles supplémentaires pour 
les femmes qui doivent contour-
ner les complexités du milieu en-
trepreneurial.

La bonne nouvelle, c’est que 
les gouvernements disposent de 
plusieurs moyens pour mettre 
en place un système de soutien 
solide pour les femmes entre-
preneures, afin de réduire ou 

Voir « Contribution » en page 8
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Un petit marais endommagé des Koote-
nays Ouest en Colombie-Britannique, ni-
ché sur le territoire traditionnel du peuple 
Sinixt, est devenu avec le temps un sym-
bole de décolonisation. Le documentaire 
de 70 minutes Snk̛ míp Dig Deeper relate 
le parcours de sept ans menés par les coré-
alisatrices et coproductrices, Lorna Visser,  
une allochtone environnementaliste, et 
Marilyn James, la matriarche du groupe 
autochtone Autonomous Sinixt. Arrêt sur 
image sur un riche héritage autochtone de 
cet ancien village.

Marie-Paule Berthiaume  
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

Avec l’aide de leurs alliés, les deux femmes 
ont guidé la restauration écologique du ma-
rais Snk̛ míp. Ce qui a commencé comme 
une mission de restauration écologique 
pour la fiducie foncière Valhalla Foundation 
for Ecology (VFE) s’est transformé en un exa-
men de la gestion des terres, de l’histoire 
profonde et de la réconciliation entre les 
autochtones et les allochtones. L’approche  
« hybride » du documentaire met en lumière 
la collaboration entre les perspectives al-
lochtones et autochtones. Elle révèle des 
pans gommés de l’histoire autochtone du 
territoire et fait découvrir celle, plus spéci-
fique, du peuple Sinixt, déclaré éteint, voire 
anéanti, par le gouvernement canadien de-
puis 1956.

Perspective allochtone

Lorsque la Valhalla Foundation for Ecology 
a acquis le marais de 34 acres en 2017, elle 
s’est uniquement concentrée sur la restau-
ration écologique.

« Comme les spectateurs pourront le 
constater dans le film, nous pensions au dé-
but que la nature avait la capacité de se gué-
rir elle-même. Nous avons vite compris qu’il 
nous restait beaucoup de travail à accomplir. 
Tout au long de ce processus, nous avons 
donc collaboré avec des biologistes, des in-
génieurs, des spécialistes en restauration de 
zones humides, les membres des Autono-
mous Sinixt et des bénévoles », explique la 
directrice de la VFE, Lorna Visser.

Une équipe concentrée sur la restauration 
a éliminé les espèces envahissantes, planté 
plus de 1 200 arbustes indigènes, agrandi la 
zone humide et aménagé un espace inclusif 

composé d’un sentier accessible aux fau-
teuils roulants, menant à une aire naturelle 
qui surplombe le marais.

« La découverte de la présence d’un village 
Sinixt a marqué un tournant décisif », ex-
plique Lorna Visser. « Comment la section 
provinciale d’archéologie a-t-elle pu affirmer 
que la valeur patrimoniale autochtone de ce 

qu’aurait été notre vie sans la colonisation, 
l’extinction et le dépouillement de notre 
patrimoine. La restauration du territoire il-
lustrée dans le documentaire témoigne du 
retour des terres à l’état dans lequel nos an-
cêtres les auraient préservées. »

Elle espère que Snk̛ míp Dig Deeper per-
mettra aux « non autochtones qui le re-

Coup de projecteur sur le documentaire Snk̛ míp Dig Deeper 
sur la restauration d’un territoire autochtone déclaré anéanti

La Valhalla Foundation for Ecology a démantelé plusieurs kilomètres de routes sur la propriété du marais Snk̛ míp (Bonanza) et créé denouveaux étangs et 
mares. (Crédit : Valhalla Foundation for Ecology)

Marilyn James bénit un arbuste de 
symphorine blanche au marais de
Snk̛  k̛ míp (Bonanza). (Crédit : Valhalla 
Foundation for Ecology)

site est négligeable ? Si les colons ont besoin 
d’être convaincus, le livre Handbook of North 
American Indians de la Smithsonian Institu-
tion indique clairement le site du village. » 

Le parcours d’une matriarche

Pour Marilyn James, Snk̛ míp Dig Deeper do-
cumente la réparation culturelle conjointe, 
par les Sinixt et les allochtones, d’un ma-
rais situé sur le site d’un village tradition-
nel. « Même si le peuple Sinixt n’a plus de 
village à cet endroit, ce film, réalisé en col-
laboration avec nos alliés de la VFE, recon-
naît et honore le fait que notre peuple y ait 
vécu pendant longtemps. Il témoigne de ce 

garderont de sonder leur coeur afin de 
comprendre les responsabilités des Sinixt 
en vertu de nos lois traditionnelles. Et j’es-
père que les spectateurs verront comment 
des relations interculturelles productives et 
respectueuses peuvent s’établir entre les 
peuples autochtones et allochtones. »

 Toujours selon Marilyn James, le film il-
lustre le travail d’éducation, de décoloni-
sation et de développement de liens, non 
seulement entre les individus, mais surtout 
avec le territoire, selon les lois Sinixt de 
whuplak’n, la responsabilité pour tout ce qui 
se trouve sur leur territoire et de smum iem, 
le bien-être de la communauté appartient 
aux femmes. « Ces notions sont essentielles 
si nous souhaitons établir des relations 
saines entre tous les êtres de la planète, et 
pas uniquement avec les Sinixt. »

 En tant que coréalisatrice et coproduc-
trice du film Snk̛ míp Dig Deeper, Marilyn 
James a voulu mettre en lumière les poli-
tiques génocidaires des gouvernements co-
loniaux et les attitudes et politiques racistes 
qui nuisent aux peuples autochtones et à 
leurs territoires.

 « Pour les Sinixt en particulier, l’impact de 
ces politiques est profond : nous sommes 
injustement considérés comme éteints 
à travers la Loi sur les Indiens au Canada.  
Malgré cela, nous, les Autonomous Sinixt, 
continuons à assumer nos responsabilités en 
tant que gardiens légitimes de ce territoire »,  
déclare la matriarche.
 
Pour plus d’informations : 
www.digdeeperfilm.ca

“ La restauration du territoire illustrée dans le documentaire 
témoigne du retour des terres à l’état dans lequel nos ancêtres 
les auraient préservées.
Marilyn James, la matriarche du groupe autochtone Autonomous Sinixt
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Des mains courant sur le pia-
no, faisant ruisseler les notes 

de Beethoven sur les touches 
couleur ivoire et ébène. Avec 
Beethoven Monument, le pianiste 
virtuose Nikolay Khozyainov  
présentera au public son inter-
prétation de l’œuvre du com-
positeur allemand, et rendra 
hommage aux grands noms 
de la musique classique euro-
péenne. Présenté au Kay Meek 
Arts Centre de West Vancouver le 
15 novembre à 19 h 30, Beethoven  
Monument sera ensuite joué à 
Kelowna le 17 novembre, puis à 
Sidney sur l’île de Vancouver le 
18 novembre 2024. 

Émotions profondes

Le concert s’ouvre sur une 
œuvre de Frédéric Chopin, le 
Nocturne en ré bémol majeur 
Op. 27 N°2, exprimant l’essence 
même du romantisme du compo-
siteur franco-polonais. Nikolay  
Khozyainov commence ce concert  
par une œuvre pleine d’émotions 
pouvant montrer son talent et 
la variété de son répertoire au 
piano. La première partie du 
concert continue sur d’autres 
compositions de Chopin, puis 
sur un choix de compositions de 
Franz Liszt, à la fois expressives 
et complexes à jouer. Produit en 
collaboration par Sheep.Co En-
tertainment et Wonderland Arts 
Society, qui se consacre à parta-
ger la passion de la musique clas-
sique dans le Grand Vancouver, 
Beethoven Monument permettra 
au grand public de la Colombie- 
Britannique de découvrir ou 
de se laisser transporter par la 
musique de grands composi-
teurs européens sur le plus beau 
des vaisseaux : l’incomparable 
talent de Nikolay Khozyainov.  

par Amélie Lebrun

Les concerts Beethoven Monument donnent au grand public 
l’accès à la musique classique à Vancouver et ailleurs en province

« Pour ce programme, j’ai choisi 
des pièces pour piano qui sont 
universellement appréciées et 
admirées par les amoureux de 
la musique. Je commencerai mon 
récital par l’exquis Nocturne 
en ré bémol majeur de Chopin, 
suivi de son Prélude Op. 45, une 
œuvre que Chopin lui-même 
considérait comme l’une de ses 
plus grandes réussites », ex-
plique le pianiste. « Nous serons 
ensuite plongés dans le monde 
passionnant et profondément 
émouvant de la Ballade n° 4 de 
Chopin, une pièce pleine de souf-
france et d’émotions profondes »,  
poursuit l’artiste. La directrice 
de Wonderland Arts Society,  
Marianna Bell, ajoute que : « La 
musique de Nikolay Khozyainov 

partitions originales, il voyage 
constamment dans les en-
droits où ces compositeurs ont 
vécu. » Les recherches appro-
fondies de Nikolay Khozyainov  
et sa dévotion pour son art lui 
permettent d’offrir une inter-
prétation exceptionnelle de ces 
œuvres et de leurs auteurs. « Il 
joue les pièces les plus difficiles, 
que très peu d’artistes tentent 
de jouer », ajoute la directrice de 
Wonderland Arts Society.

Magistral

Nikolay Khozyainov accompagnera  
le public à la découverte du génie 
de compositeurs européens au 
son d’un piano Steinway, réputé 
pour une grande qualité de son, 
jusqu’à la fin du programme :  
le monument qu’est l’oeuvre de 
Ludwig Van Beethoven, un hom-
mage à ce géant de la musique  
« classique ». « La deuxième partie 
de mon récital sera consacrée au 
génie de Ludwig van Beethoven.  
Je présenterai la magistrale 
transcription par Liszt de l’Alle-
gretto de la 7e Symphonie de 
Beethoven, qui ouvrira la voie 
à l’ultime pièce de la soirée, 
l’Appassionata de Beethoven »,  
souligne Nikolay Khozyainov. 
Lui-même bouleversé par cette 
dernière composition, et l’émo-
tion que lui procure le fait de 
l’interpréter et de la partager 
avec d’autres, le pianiste espère 
pouvoir transporter l’auditoire 
dans un autre univers et ouvrir le 
monde de Beethoven et de la mu-
sique classique au public.

Pour plus d’information sur les 
concerts Beethoven Monument, 
visitez : www.kaymeek.com/
events/nikolay-khozyainov-
beethoven-monument-2024-11-15-
730-pm et www.sheepco.events/
en/khozyainov

est parfaite.[...] il est l’un des 
meilleurs interprètes de Chopin 
au monde ».

Virtuosité

Et le parcours de Nikolay  
Khozyainov est à la hauteur de 
son talent : le pianiste a pu rem-
porter plusieurs prix de piano en 
Europe ainsi qu’en Australie et il 
s’est produit avec des orchestres 
de renom à travers le monde. En 
janvier 2018, l’empereur Akihito et 
l’impératrice Michiko du Japon ont 
même honoré Nikolay Khozyainov  
de leur présence lors de son 
concert au Suntory Hall de 
Tokyo. « Lorsque Nikolay parti-
cipe à des événements officiels, 
son costume est couvert de mé-
dailles et il a l’air d’un général »,  

plaisante la directrice de Won-
derland Arts Society qui a eu la 
chance de collaborer plusieurs 
années avec lui. Pour Beethoven 
Monument, Nikolay Khozyainov 
partagera sa passion pour la 
musique et pour son instrument 
avec le public britanno-colom-
bien, ramenant des morceaux de 
pages d’histoire de l’Europe avec 
lui grâce à sa virtuosité et ce pro-
gramme musical choisi avec soin. 
« Les sentiments particuliers 
que provoque la performance de 
Nikolay sont comme une immer-
sion totale dans l’atmosphère [...] 
dans laquelle [la musique] a été 
créée », raconte Marianna Bell 
avant d’expliquer que « Nikolay a 
beaucoup lu sur la musique qu’il 
joue. Il a l’occasion de voir des 

Nikolay Khozyainov.
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éliminer les problèmes de santé 
mentale et de bien-être auxquels 
elles sont confrontées.

Les gouvernements doivent 
veiller à ce que les femmes en-
trepreneures aient un accès 
équitable au financement d’en-
treprises. Ils doivent également 
soutenir les programmes finan-
ciers dont les critères et les de-
mandes sont adaptés à la parti-
cipation des femmes, afin que 
les entrepreneures puissent ac-
céder plus facilement au finan-
cement dont elles ont besoin. 
Les gouvernements doivent 
évaluer les mesures actuelles 
pour déterminer l’admissibilité 
des candidatures et assurer un 
accès équitable pour des popu-
lations diversifiées.

Les gouvernements doivent 
également financer les organi-
sations qui créent davantage 
d’occasions de réseautage et 
de mentorat pour les femmes 
entrepreneures, en particulier 
celles qui mettent de l’avant la 
diversité, l’inclusion et la visi-
bilité des entrepreneures pros-
pères de tous les horizons.

En outre, ils doivent s’atta-
quer aux stéréotypes de genre 
et améliorer l’accès à des res-
sources telles que les services 
de garde afin d’améliorer 
l’équilibre entre le travail et la 
vie personnelle.

Les gouvernements doivent 
également améliorer l’accès 
aux ressources essentielles 
en matière de santé mentale – 
surtout l’accès rapide à celles-
ci – afin que les femmes entre-
preneures puissent obtenir le 
soutien dont elles ont besoin en 
temps opportun.

Dans leurs propres rangs, les 
gouvernements doivent créer da-
vantage de possibilités pour les 
femmes d’accéder à des postes de 
décision. La présence d’un plus 
grand nombre de femmes à des 
postes de direction peut stimuler 
le progrès sociétal et permettre 
aux entrepreneures de réaliser 
leurs aspirations.

Les femmes entrepreneures 
créent de la richesse et des em-
plois, ce qui profite à leurs col-
lectivités et à l’économie cana-
dienne. Pour les aider à réussir, 
nous devons nous attaquer aux 
problèmes de santé mentale 
et de bien-être auxquels elles 
sont confrontées.

Rosalind Lockyer est 
fondatrice et cheffe de la direction 
de PARO Centre pour l’entreprise 
des femmes-Ontario, PARO 
Canada, et membre du conseil 
d’administration de l’organisme 
Organisations d’entreprises de 
femmes du Canada (OEFC).

Source : https://quoimedia.com
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